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Octobre 2020 

 
 

Depuis des décennies, le 1er octobre est la Journée 
internationale des aînés. L’Assemblée générale des 
Nations Unies a voté la création au 1er octobre de la 
Journée internationale pour les personnes âgées pour 
sensibiliser le public sur les enjeux importants des 
aînés, surtout les plus démunis de cette tranche de la 
population. Il ne faudrait pas que ce soit une 
préoccupation d’une seule journée mais un souci 
constant de notre société. 
Je crois qu’il est impérieux de souligner cette Journée 
internationale des aînés 2020.  Cette année a été pour 
une large tranche de la population aînée une année 
spéciale marquée par le confinement, la restriction de 
la liberté individuelle, des décès précoces, de l’intimi-
dation, des actes d’âgisme, etc. 
Je crois qu’il faut garder en mémoire que la population 
aînée active est un moteur de la société, de l’économie 
régionale.  
Cette année, le lancement de la Journée  internationale 
des aînés pour la province de Québec devait se faire en 
Outaouais, à Gatineau. Cet évènement aurait été une 
première. Mais à cause de la situation pandémique, 
l’évènement n’aura pas lieu. Il y a tout de même une 
bonne nouvelle il est  remis à l’année 2021 et c’est un 
rendez-vous. 
 
 
 
 
 
 
 

 
 
 
 
Cette année, la vie a sollicité la faculté d’adaptation de 
façon inhabituelle. Il a fallu mettre en pratique de 
nouvelles directives gouvernementales, s’acclimater à 
une nouvelle façon de vivre (confinement, distanciation, 
masque, nouvelles façons de faire, etc.). Il faut être 
respectueux et continuer à obéir aux nouvelles normes 
de vie : ceci afin de nous aider, ainsi que la société dont 
nous sommes partie intégrante, à combattre cette 
pandémie. Par nos actions, nous avons le devoir de 
nous protéger et de protéger les autres : nous sommes 
responsables de nos actes. Le gouvernement est un 
guide. Nous avons souffert dans notre liberté 
individuelle, mais le bien collectif avait priorité. Afin de 
combattre la pandémie de façon individuelle, agissons 
avec civisme et modération. 
Pendant toute la période de la pandémie, la TCARO a 
continué à appliquer sa mission qui consiste à permettre 
aux aînés de bénéficier d’un lieu régional d’échange, de 
concertation et de partenariat afin d’être en mesure 
d’unir leur voix pour mieux faire connaître leurs besoins 
et dégager les enjeux relatifs aux aînés. 
Je profite de ce mot afin de remercier tout le personnel 
de première ligne, aussi bien dans les CHSLD que dans 
les résidences privées, que dans les entreprises de 
premières lignes (épiceries, pharmacies, traiteurs, etc.). 
Vous nous avez aidés. 
Robert Leduc 
Président du conseil d’administration 
TCARO 
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Lancement d'une série de capsules animées sur la 
maltraitance et la bientraitance 

Dans le cadre de leur projet « Étudiants bientraitants », 
l’AQDR Outaouais a créé une série de 3 capsules animées sur 
la maltraitance et la bientraitance des personnes aînées. Le but 
est de susciter de la bientraitance envers les personnes aînées 
afin de prévenir l'apparition de la maltraitance.  

Après avoir regardé ces capsules, vous serez en mesure de 
mieux comprendre ce qu'est la maltraitance des personnes 
aînées, ses différents types et favoriser la bientraitance lors 
d'interventions auprès des personnes aînées. 

Pour visionner les capsules, ainsi que pour plus 
d’informations et de ressources sur la maltraitance et la 
bientraitance des personnes aînées, visitez leur site Web : 
https://aqdroutaouais.org/etudiants-bientraitants/  
 
Le saviez-vous?  

La maltraitance toucherait de 4 à 7 % des personnes âgées 
vivant à domicile. Au Québec, une prévalence de 7 % 
étendue à l'ensemble de la population aînée, qui représente 
1 553 112 hommes et femmes âgés de plus de 65 ans (juillet 
2017, ISQ), représenterait plus de 108 000 personnes aînées 
maltraitées. Personne n’est à l’abri de la maltraitance! 
(Source : Gouvernement du Québec, 2018) 

 
 

 

 
 

Depuis que la COVID-19 a envahi nos vies, je sens que je 
n'ai plus de place dans notre société, je ne peux me 
défendre du sentiment d'abandon, de trahison des 
personnes aînées de la part de nos gouvernements. Même 
la ministre Blais a admis que nos gouvernants auraient pu 
mieux traiter la situation concernant les personnes aînées 
au Québec.  Je suis âgé (74 ans) et je dois comme tout 
bon vieux, me la fermer, je suis supposément bienveillant, 
donc, parle pas trop fort.  Cette attitude frise la 
complaisance. Je ne suis pas d'accord avec le traitement 
réservé aux personnes aînées et je suis convaincu que nos 
gouvernants ont sacrifié la génération aux cheveux blancs 
malgré le fait que ces citoyens ont travaillé de nombreuses 
années à améliorer plusieurs facettes de la vie sociétale 
québécoise.  J'ai observé que plusieurs pays ont également 
donné préséance aux jeunes au détriment des personnes 
âgées.  J'ai entendu le dilemme de médecins qui devaient 
déterminer qui du jeune ou du vieux devait mourir, à ce 
jeu, les vieilles personnes perdent toujours, laissez faire le 
temps, les choses se règleront d'elles-mêmes.  Je ne 
reconnais à personne le droit de vie ou de mort sur ma 
personne. De quel droit un individu supposément instruit 
peut choisir de laisser vivre quelqu’un au détriment d'un 
autre. Ce rôle est confié à Dieu pour ceux qui croient et 
au destin pour les autres.  Je suis en colère, je réclame 
l'équité des soins de santé.  Le choix de vie ou de mort ne 
doit pas être laissé aux médecins, trop de préjugés 
peuvent influencer ce choix. 
J'ai peur, une peur terrible m'habite, je vois le temps 
passer et je panique à la possibilité qu'un jour je pourrais 
me retrouver dans un CHSLD. C'est une condamnation à 
mort dans un pays qui a rejeté la peine capitale.  Les 
choses doivent changer, ça presse.  Il ne faut pas oublier 
que les jeunes d'aujourd'hui sont les personnes aînées de 
demain!  Le temps se chargera d’équilibrer les choses !!!  
Mais le plus tard possible… 

Michel Charbonneau 
Gatineau 
 

Une place pour les aînés? 
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Étudiants bientraitants 
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La maltraitance prend diverses formes : psychologique, 
physique, sexuelle, financière ou matérielle, la violation de 
droit et l’âgisme.   

L’âgisme est une attitude négative ou discriminatoire en 
raison de l’âge. Cette forme de maltraitance s’est avérée 
malheureusement plus fréquente en temps de pandémie.  

Voici des témoignages de personnes aînées ayant subi de 
l’âgisme que les partenaires et les collaborateurs ont 
entendus: 
« On m’a dit de quitter le commerce parce que les vieux doivent rester 
isolés ». 
« Je n’ai plus le droit de sortir de mon appartement parce que j’ai plus 
de 70 ans ». 
« Moi qui étais un proche aidant pour un aîné, j’ai dû moi-même me 
faire aider en raison de mon âge malgré que je sois apte et autonome ». 
« Mes enfants décident tout pour moi et me font sentir impuissante face 
à mes choix ». 

Vous reconnaissez-vous parmi ces exemples? Voici des 
observations pour déterminer si vous devriez aller chercher 
de l’aide : 

‐ Depuis les manifestations d’âgisme à votre égard, éprouvez-
vous des difficultés à dormir? 

‐ Vous sentez-vous plus triste, plus angoissé ou plus craintif? 
‐ Est-ce que ces manifestations durent depuis plus de deux 

semaines.  

Si vous avez répondu  oui à l’une de ces questions, vous 
subissez probablement des conséquences reliées à l’âgisme; 
c’est important d’en parler. Il se peut aussi que vous soyez 
victime d’une des 6 autres formes de maltraitance. Sachez 
qu’il existe des services d’aide pour vous accompagner et 
vous soutenir afin de mettre fin à ces situations.  Vous 
pouvez communiquer avec votre intervenant du réseau de 
la santé et des services sociaux ou demander une référence 
de service du réseau en composant le 811 option 2. 

Pour vous accompagner dans la défense de vos droits vous 
pouvez contacter l’AQDR Outaouais au 819-771-8391 
poste 320. 

 

 

 

Si la situation a eu lieu pendant que vous receviez des 
services de santé et de services sociaux, le CAAP-
Outaouais au 819-770-3637 ou 18777-767-2227 peut vous 
assister pour formuler une plainte ou un signalement. 

Finalement, vous pouvez communiquer avec le Soutien 
aux aînés victimes d’abus Outaouais (SAVA) au 819-
431-4336 ou le 873-655-1395. 

Tous ces services sont confidentiels et gratuits. Nous 
travaillons dans le respect de vos choix et favorisons la 
bientraitance. N’hésitez surtout pas à demander du soutien.  

Centre Action Générations des aînés  
de la Vallée de la Lièvre 

 

 
 
Le 1er octobre prochain sera la Journée mondiale des 
personnes âgées. Une statistique a attiré mon attention.  
« Près de 700 millions de personnes dans le monde sont 
âgées de 60 ans et plus. Elles seront 2 milliards en 2050 
(Google). » Le thème proposé se lit ainsi : Vers une égalité 
entre les tranches d’âges »  

Une énorme tâche nous attend. En effet, la réalité vécue par 
les personnes âgées a révélé pendant la Covid-19 une 
situation inacceptable au Québec, au Canada et ailleurs dans 
le monde. Cette journée nous invite donc à un engagement 
à instaurer une nouvelle pratique. Tout se résume dans le 
mot Respec t  (Voir mon billet du mois de juin p. 6). Cette 
action visera toutes les dimensions de la personne : 
physique, psychologique, morale, religieuse.  

Mon expérience d’aîné (85 ans) m’enseigne que nous, les 
personnes âgées, devons participer à ce réveil : parler, 
renseigner, demander (…). 

Je souhaite à toutes les personnes âgées une belle journée le 
1er octobre, remplie d’espoir,  qui comme un horizon, nous 
attire vers l’avant.  

Gustaaf Schoovaerts, TCARO 
 

L’âgisme 
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La journée 

cancer 



 

4 

 
 
 

 

À mes vieux amis, dont le cerveau est toujours jeune!  

Vieillir, c'est chiant. J'aurais pu dire: vieillir, c'est désolant, 
c'est insupportable, c'est douloureux, c'est horrible, c'est 
déprimant, c'est mortel. Mais j'ai préféré « chiant » parce que 
c'est un adjectif vigoureux qui ne fait pas triste. Vieillir, c'est 
chiant parce qu'on ne sait pas quand ça a commencé et l'on 
sait encore moins quand ça finira. Non, ce n'est pas vrai 
qu'on vieillit dès notre naissance. 

On a été longtemps si frais, si jeune, si appétissant. On était 
bien dans sa peau. On se sentait conquérant, invulnérable. La 
vie devant soi. Même à cinquante ans, c'était encore très 
bien. Même à soixante. Si, si, je vous assure, j'étais encore 
plein de muscles, de projets, de désirs, de flamme. 

Je le suis toujours, mais voilà, entre-temps j'ai vu dans le 
regard des jeunes, des hommes et des femmes dans la force 
de l'âge qu’ils ne me considéraient plus comme un des leurs, 
même apparenté, même à la marge. 

J'ai lu dans leurs yeux qu'ils n'auraient plus jamais 
d'indulgence à mon égard. Qu'ils seraient polis, déférents, 
louangeurs, mais impitoyables. Sans m'en rendre compte, 
j'étais entré dans l'apartheid de l'âge. Le plus terrible est venu 
des dédicaces des écrivains, surtout des débutants. « Avec 
respect », « En hommage respectueux », Avec mes 
sentiments très respectueux. Les salauds ! Ils croyaient 
probablement me faire plaisir en décapuchonnant leur stylo 
plein de respect? Les cons ! Et du « cher Monsieur Pivot » 
long et solennel comme une citation à l'ordre des Arts et 
Lettres qui vous fiche dix ans de plus ! 

Un jour, dans le métro, c'était la première fois, une jeune fille 
s'est levée pour me donner sa place. J'ai failli la gifler. Puis la 
priant de se rasseoir, je lui ai demandé si je faisais vraiment 
vieux, si je lui étais apparu fatigué. « Non, non, pas du tout, 
a-t-elle répondu, embarrassée.  
J'ai pensé que… » 
Moi aussitôt : « Vous pensiez que…? 
-- Je pensais, je ne sais pas, je ne sais plus, que ça vous ferait 
plaisir de vous asseoir. Parce que j'ai les cheveux blancs? 
Non, ce n’est pas ça, je vous ai vu debout et comme vous  

 
êtes plus âgé que moi, ça été un réflexe, je me suis levée… 
-- Je parais beaucoup, beaucoup plus âgé que vous? Non, 
oui, enfin un peu, mais ce n'est pas une question d'âge… 
--Une question de quoi, alors ? Je ne sais pas, une question 
de politesse, enfin je crois… »  
J'ai arrêté de la taquiner, je l’ai remerciée de son geste 
généreux et l’ai accompagnée à la station où elle descendait 
pour lui offrir un verre. 
Lutter contre le vieillissement c'est, dans la mesure du 
possible, ne renoncer à rien. Ni au travail, ni aux voyages, ni 
aux spectacles, ni aux livres, ni à la gourmandise, ni à 
l'amour, ni à la sexualité, ni au rêve. 

Un texte de Bernard Pivot.  
Extrait de son livre paru en avril 2011 «Les mots de ma vie» 
 

 
 
 
Ex-enseignante confinée, je me porte volontaire pour 
répondre à l'appel à l'aide demandé dans le milieu agricole. 
Voici mes arguments: 
« Avec cette pandémie, lasse de regarder des navets à la 
télévision, je me dis que c’est la fin des haricots et que les 
carottes sont cuites. J’ai le moral dans les choux, j’ai le crâne 
comme une citrouille, les joues couleur tomate et comme 
un pois chiche dans ma tête ! 
Mais plutôt que d’être là comme une courge, je veux garder 
la patate et, même si je n'ai aucune expérience réelle dans 
l'agriculture, j’ai quelques références. J'ai côtoyé très 
régulièrement des chefs d'établissement totalement hors-sol, 
des élèves qui racontaient des salades après s’être rangés en 
rangs d’oignons. J’ai enduré des réformes à la noix... Mon 
supérieur m'a pris parfois pour une poire et j'ai souvent fait 
le poireau devant mon ordi. 
Je n’entends pas travailler pour des prunes. Comme je n’ai 
plus un radis et suis fauchée comme les blés, j’espère mettre 
un peu de beurre dans mes épinards et un peu de piment 
dans ma vie. Ce serait vraiment la cerise sur le gâteau! » 

Texte trouvé sur Internet, de source anonyme. 
 

Vieillir…. 
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…de la langue française que vous ne connaissiez peut-
être pas… 
Le plus long mot palindrome de la langue française est  
« ressassé ».  C'est-à-dire qu’il se lit dans les deux sens. 
« Institutionnalisation » est le plus long lipogramme en « e » 
C'est-à-dire qu'il ne comporte aucun « e ». 
L’anagramme de « guérison » est « soigneur » C’est-à-dire 
que le mot comprend les mêmes lettres. 
« Endolori » est l'anagramme de son antonyme « indolore », 
ce qui est paradoxal. 
« Squelette » est le seul mot masculin qui se finit en « ette » 
 « Où » est le seul mot contenant un « u » avec un accent 
grave.  Il a aussi une touche de clavier à lui tout seul ! 
Le mot "simple" ne rime avec aucun autre mot. Tout 
comme "triomphe", "quatorze", "quinze", "pauvre", 
"meurtre", "monstre", "belge", "goinfre" ou "larve". 
« Délice », « amour » et « orgue » ont la particularité d'être 
de genre masculin et deviennent féminins à la forme 
plurielle. 
(… Toutefois, peu sont ceux qui acceptent l'amour au 
pluriel !) 
« Oiseaux » est, avec 7 lettres, le plus long mot dont on ne 
prononce aucune des lettres : [o], [i], [s], [e], [a], [u], [x]. 
« Oiseau » est aussi le plus petit mot de langue française 
contenant toutes les voyelles. 
APOPHTEGME : (prononcer « apoftègme ») Un 
APOPHTEGME est un précepte, une sentence, une parole 
mémorable ayant valeur de maxime. Si le mot « apophtegme » 
est difficile à prononcer ou à écrire, il devient un plaisir  
quand on en lit un ! 
Quelques exemples .... L'homme descend du songe. 
(Georges Moustaki) 
Elle était belle comme la femme d'un autre. (Paul Morand) 
L’enfant est un fruit qu'on fit. (Leo Campion) 
Dis-moi qui tu fréquentes, je te dirai qui tu hais.  (Francis 
Blanche) 
Quand il y a une catastrophe, si on évacue les femmes et les 
enfants d'abord, c'est juste pour pouvoir réfléchir à une 
solution en silence (Winston Churchill) 
La tolérance, c'est quand on connaît des cons et qu'on ne 
dit pas les noms. (Michel Audiard) 

 
 
 

L’expérience est l’addition de nos erreurs. 
C’est mathématique : Un cocu est un entier qui perd sa 
moitié pour un tiers. (Jean Carmet) 
Passer pour un idiot aux yeux d’un imbécile est une 
volupté de fin gourmet. (G. Courteline) 
Tout le monde pense ; seuls les intellectuels s’en vantent. 
(Philippe Bouvard) 
Le jour ou Microsoft vendra quelque chose qui ne se 
plante pas, je parie que ce sera un clou. 
Elle est tellement vieille qu'elle a un exemplaire dédicacé de 
la Bible. 
La chute n’est pas un échec. L’échec c’est de rester là où 
on est tombé. (Socrate) 
Quand Rothschild achète un Picasso, on dit qu'il a du goût. 
Quand Bernard Tapie achète un tableau, on demande où il 
a trouvé les ronds. 
Si on ne faisait les choses qu’après y avoir mûrement 
réfléchi, on ne coucherait jamais avec personne. (Ray 
Bradbury) 
"Parlement"… mot étrange formé de "parler" et "mentir". 
(Pierre Desproges). 
Quand un couple se surveille, on peut parler de 
"communauté réduite aux aguets". 
Lorsqu’un minable attaque un autre minable, il faut 
s’attendre à "une guerre interminable". 
Il y a trois sortes de personnes : Celles qui savent compter 
et celles qui ne savent pas. 
Un trou noir c’est troublant. 
Mieux vaut être une vraie croyante qu’une fausse 
sceptique. 
Mieux vaut être un papa au rhum qu’un gâteux sec. 
N’attendez pas la solution de vos problèmes des hommes 
politiques puisque ce sont eux qui en sont la cause (Alain 
Madelin) 
Dieu se rit des hommes qui déplorent les effets dont ils 
chérissent les causes. (J-B. Bossuet) 
Pardonner, c’est refuser de rester une victime. 
On peut donner le bonheur sans l’avoir ; c’est comme cela 
qu’on l’acquiert. (Voltaire) 
Eh oui ! Je n'envoie pas ou ne fais pas suivre que des 
bêtises   

De petits bijoux… 
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« Myope comme une taupe », « rusé comme un renard »,  
« serrés comme des sardines » ... les termes empruntés au 
monde animal ne se retrouvent pas seulement dans les 
fables de La Fontaine, ils sont partout.  
La preuve : que vous soyez fier comme un coq, fort comme 
un boeuf, têtu comme un âne, malin comme un singe ou 
simplement un chaud lapin, vous êtes tous, un jour ou 
l'autre, devenu chèvre pour une caille aux yeux de biche.  
Vous arrivez à votre premier rendez-vous fier comme un 
paon et frais comme un gardon et là, ... pas un chat ! Vous 
faites le pied de grue, vous demandant si cette bécasse vous 
a réellement posé un lapin.  
Il y a anguille sous roche et pourtant le bouc émissaire qui 
vous a obtenu ce rancard, la tête de linotte avec qui vous 
êtes copain comme cochon, vous l'a certifié : cette poule a 
du chien, une vraie panthère ! C'est sûr, vous serez un 
crapaud mort d'amour.  
 

 
 
Mais tout de même, elle vous traite comme un chien.  
Vous êtes prêt à gueuler comme un putois quand  

 
 
 
finalement la fine mouche arrive. Bon, vous vous dites que  
dix minutes de retard, il n'y a pas de quoi casser trois pattes 
à un canard.  
Sauf que la fameuse souris, malgré son cou de cygne et sa 
crinière de lion est en fait aussi plate qu'une limande, 
myope comme une taupe, elle souffle comme un phoque 
et rit comme une baleine.  
Une vraie peau de vache, quoi !  
Et vous, vous êtes fait comme un rat.  
Vous roulez des yeux de merlan frit, vous êtes rouge 
comme une écrevisse, mais vous restez muet comme une 
carpe.  
Elle essaie bien de vous tirer les vers du nez, mais vous 
sautez du coq à l'âne et finissez par noyer le poisson. Vous 
avez le cafard, l'envie vous prend de pleurer comme un 
veau (ou de verser des larmes de crocodile, c'est selon). 
Vous finissez par prendre le taureau par les cornes et vous 
inventer une fièvre de cheval qui vous permet de filer 
comme un lièvre.  
C'est pas que vous êtes une poule mouillée, vous ne voulez 
pas être le dindon de la farce.  
Vous avez beau être doux comme un agneau sous vos airs 
d'ours mal léché, faut pas vous prendre pour un pigeon car 
vous pourriez devenir le loup dans la bergerie.  
Et puis, ça aurait servi à quoi de se regarder comme des 
chiens de faïence.  
Après tout, revenons à nos moutons : vous avez 
maintenant une faim de loup, l'envie de dormir comme un 
loir et surtout vous avez d'autres chats à fouetter.  

Billet d'humour de Jean d'Ormesson 
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Nous sommes tous des clowns sans le savoir! 

Un samedi tranquille de pandémie dans le quartier Mont-
Bleu de Gatineau. Quelques personnes dispersées et en 
couple marchent en se saluant à peine, d’autres apprivoisent 
le printemps en préparant leur terrain. Enfants et ados 
accompagnent les parents. L’atmosphère est lourde. 

Tout à coup on entend des phrases inhabituelles et des 
interpellations. Respectez-vous vos distances ?  La 
distanciation sociale c’est important ! On vous donne un 
constat d’affection ! On entend des rires, on voit les 
sourires et certains prennent des photos. C’est un 
évènement.  

Marie la Chouette (Marie-Nicole Lamoureux) et TDAH, le 
Très Dérangeant Antoine Hénault patrouillent les rues du 
quartier en distribuant généreusement des baisers de la 
main, des caresses de loin et des rires et sourires à 
profusion.  Ces deux clowns sont de véritables « poètes en 
action » pour prendre les mots du célèbre Henry Miller. 

Ex-professeure, ex-danseuse trapéziste, thérapeute pour 
enfant, Marie-Nicole enseigne aussi la découverte de notre 
clown intérieur à ceux et celles qui veulent explorer leurs 
caractéristiques et l’enfant en eux. Elle est l’instigatrice et la 
coordinatrice de la troupe d’une quinzaine de personnes qui 
forment Les CyClownes.  Antoine, son conjoint, retraité 
comme sténographe au Sénat, partage avec elle son souci de 
l’authenticité, sa joie de vivre et sa facilité à communiquer 
avec les autres en toute simplicité. 

Les CyClownes sont des clowns professionnels qui 
participent à différents évènements sociaux et culturels. Ils 
ont tissé des liens et aiment partager leur expérience et créer 
des évènements en particulier avec les enfants et les aînés, 
un public ouvert à la douce folie des clowns. Ces sorties 
sont qualifiées de sorties bonbons car ils aiment la vie et 
sont heureux de partager cette soif de vivre pleinement. 
Comme l’énergie vitale, les clowns sont immortels. 

Denis Carrier 
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Vieillir 

Un petit poème d'amitié 
À tous les jeunes qu'on a connus, avant 
Et qui sont des vieillards... maintenant ! 

À toutes ces filles jadis coquettes 
Maintenant en maison de retraite, 
Pour nous souvenir, prenons un instant 
Tant qu'il est vraiment encore temps ! 

À tous ces garçons, hier charmants 
Et qui, aujourd'hui, sont grisonnants, 
À toutes ces filles en mini-jupettes 
Ridées désormais comme des fruits blets, 
J'envoie ce message important. 

Pour nous moquer un peu de nos tourments. 
On vieillit, on vieillit, 
On est de plus en plus aplati, raplati, 
On a la mémoire comme une passette, 
On a du mal à mettre nos bobettes. 

On est tout rabougri, déjà amorti, 
On oublie même parfois ses anciens amis. 
À tous mes virtuels correspondants, 
Qui sont chaque jour devant leur écran, 
À tous mes amis qui, par Internet, 
M'envoient souvent des "blagounettes", 
Je souhaite qu'encore longtemps 
Nos échanges soient récurrents. 

Amitiés à toutes et tous 

*Ceux qui se plaignent de vieillir doivent se rappeler 
que c'est un  privilège refusé à plusieurs ! 
 

 

 

 
 

 
 

L’artiste, animatrice et 
auteure Lise Careau sera l’écrivaine en résidence à la 
bibliothèque municipale de Gatineau pour 2020.  

Ainsi, Mme Careau aura le mois d’octobre pour réaliser un 
projet d’écriture avec un cachet de 3 500$. En collabo-
ration avec la bibliothèque municipale, elle participera 
aussi à des événements qui auront principalement lieu 
pendant la Semaine des bibliothèques publiques du 
Québec, du 17 au 24 octobre. Exceptionnellement, toutes 
les activités auront lieu en ligne cette année.  

Pendant sa résidence, l’artiste chevronnée échangera avec 
la communauté par divers moyens numériques. D’autres 
auteurs pourront donc discuter avec elle et lui demander 
des conseils.  

Lise Careau publie et se produit sur scène depuis 1984. 
Elle organise et dirige régulièrement des soirées de poésie 
et des spectacles littéraires pour l'Association des auteurs 
et auteures de l'Outaouais. Plusieurs prix lui ont été 
décernés, dont le prix Hommage de la Ville de Gatineau 
en 2014. 

Créé en 2009, le programme Écrivain en résidence de la 
Ville de Gatineau en est à sa douzième année.  

Catherine Morasse 
Le Droit, édition du 26 août 2020 
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Voyons donc! J’ai toujours, candidement, affirmé que 
je ne suis pas raciste. 

Cela a commencé dès l’école primaire. Un enseignant 
m’a inculqué une admiration pour deux militaires 
belges. Il s’agit du sergent Henri De Bruyne et du 
lieutenant Joseph Lippens. Tous les deux étaient 
engagés dans la lutte pour éradiquer la mise en 
esclavage des noirs. Faits prisonniers par le chef 
esclavagiste, Sefu, ils ont été assassinés le 1 décembre 
1892 à Kasongo au Congo belge (aujourd’hui : La 
République Démocratique du Congo).  Ce maître 
d’école nous a incités à un respect pour les noirs. 

Le premier noir envers qui j’ai eu une déférence pleine 
de curiosité était BOMA. C’était un vendeur ambulant 
de bonbons. Il circulait dans le village lors des 
kermesses et des rassemblements festifs. On l’appelait 
de ce nom, mot qu’il criait pour annoncer ses passages. 

La lecture, au collège, du roman La case de l’oncle Tom, 
(1852) livre de l’Américaine Harriet Beecher Stowe, ne 
m’a certainement pas rendu raciste. Je l’ai lu avec 
beaucoup d’émotion. L’auteure a ouvert mes yeux sur 
la réalité de l’esclavage.  

La venue et le séjour en 1955 dans mon village 
Keerbergen (Belgique) du Mwami, roi du Ruanda et 
son épouse Mwamikazi, m’a certes aidé à développer 
une considération positive envers les noirs. La 
célébration grandiose, en présence de tout le village, 
lors de la nomination de ces deux personnages comme 
citoyens d’honneur m’avait impressionné. 

Pendant ma préparation à mon engagement au Brésil 
on m’a informé qu’il n’y avait pas de racisme dans cet 
immense pays. Ces temps derniers, dans le contexte du 
« racisme systémique », une expérience de mon séjour 
dans la province brésilienne du Minas Gerais me rend  

 

 
 

perplexe et me fait réfléchir. Dans mon travail 
socioreligieux de la région minière du Rio Doce, un 
jour je manque mon autobus dans mon déplacement 
vers la ville d’Itabira. Je décide de faire de l’auto-stop. 
Assez vite, un camion transportant du charbon de 
bois pour alimenter les hauts-fourneaux s’arrête. 
Quelques kilomètres plus loin un noir fait du stop. Le 
chauffeur, un blanc, de dire : « Comme noir, je ne 
transporte que du charbon ». Je n’ai pas réagi. 

Ces jours-ci cette scène me revient. J’aurais dû 
demander d’arrêter et sortir du véhicule. Je me suis 
rendu complice. 

Le virus du racisme (voir Dany Laferrière. « Le 
racisme est un virus », Le Devoir, mercredi 10 juin 
2020, p. A 8) m’a-t-il sournoisement infecté? 

Gustaaf Schoovaerts, UQO 

 

 
 

 
 

 

 

Moi, raciste? 

cancer 

Note : Dans ce numéro, le genre masculin est utilisé 
pour alléger le texte, et ce, sans préjudice pour le genre 
féminin. 

La Table de concertation des aînés et des retraités de 
l’Outaouais (TCARO) est financée par le Secrétariat 
aux Aînés du Québec, via le Ministère de la Santé et 
des Services Sociaux. 

 


